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PARLONS PUBLICITÉ
Lorsqu 'un m archand de pâtes alimentaires veut vendre 

des macaronis, ils s’adresse aux mangeurs de 'macaronis et 
veut persuader le monde entier de manger des macaronis. 
C’est ce but seul qu ’il vise lorsqu’il s’adresse au vendeur 
de macaronis. Cela semble si normal qu ’il est bizarre de 
citer en exemple pareille vérité. Eli bien, il parait qu ’il en 
est au trem ent dans le cinéma. Cette industrie où pourtan t 
on sait voir grand quant il le faut, conduit ses efforts ju s ­
qu ’à l’exploitant, (son détaillant) mais ne va guère plus loin 
et le détaillant estime que son gros travail est terminé lors­
qu'il a bien discuté, bien m archandé son film. P ar  condes­
cendance aux habitudes prises il collera dix affiches et re­
nouvellera le texte de son pavé dans la presse, formules 
d’informations. 11 justif ie ra  cette méthode par cet adage : 
Si le film est bon ils viendront toujours, sinon ce n ’est 
pas la peine de faire des frais.

A qui la fau te  ? A tout le monde et à part quelques ex­
ceptions qui n ’en sont que plus estimables, aux chefs de 
publicité. Ils font, où on leur fait faire de splendides scé­
narios limités aux collectionneurs et destinés essentielle­
ment à épater le concurrent el le spécialiste. Bien entendu 
un tel scénario n ’est jam ais  abandonné au spectateur, il 
coûte à lui seul bien plus cher q u ’une place de cinéma.

On tire ensuite des scénarios menu fretin et des manuels 
d ’exploitations spécialement édités pour le représentant de 
la m aison de films. Ces m anuels d ’exploitation, comme

Viviane Romance el Roger Duchesne dans Gibraltar.

leur nom l’indique, conseillent l’exploitant pour sa publi­
cité de lancement. On lui dit com m ent faire une splendide 
façade; on lui propose des clichés à passer dans la presse... 
de temps à autre  on lui glisse une idée de dépliant...

Tout ceci est très bien, mais est ra rem ent adapté. Il s’a­
git toujours de lancement —  quel mot grisant pour un chef 
de publicité! —  mais la m ajorité des exploitants ne sont pas 
des lanceurs. P ar  ailleurs tout est conçu : soit matériel 
existant soit conseils, pour une mentalité parisienne, selon 
les besoins et les possibilités de l’exploitation parisienne.

Lse prix de ce matériel de publicité décourage le direc­
teur de salle et celui qui veut se risquer, obligé de calculer, 
lésine sur la quantité alors q u ’une publicité ne porte que 
copieusement diffusée.

C’est au chef de publicité qu ’il faudrait  dem ander d’a­
bord un effort de compréhension pratique. Il devrait se 
souvenir que chaque région de F rance a au moins un im­
prim eur spécialisé dans le cinéma, qu ’entre gens de métier 
ils peuvent se com prendre pour le bien de leur client com­
mun. Qu’il donne ses idées, ses instructions sur le style, le 
thème de sa publicité, les obligations de contrat, qu’il sug­
gère mais qu ’il laisse ensuite au spécialiste le soin d’a­
dapter tout cela au caractère particu lier de chaque province.

•Une telle collaboration servirait fort le cinéma, elle est 
souvent esquissée, nous ne pouvons que souhaiter q u ’elle 
se développe rapidement, m ais  en a t tendan t ? Car en a tten­
dant, on joue des films, on les projette, on y gagne ou on y 
perd. Pourtant, il existe déjà, cet im prim eur spécialisé qui, 
en attendant de pouvoir collaborer directement avec le 
chef de publicité est prêt à répondre aux besoins immé­
diats de fl’explqitation. 11 pourra  tou jours résoudre un 
certain nombre de problèmes contre  lesquels un directeur 
se bute avant examen.

Car m ain tenant chacun sait, ou peu s’en faut, que le prix 
d ’un prospectus est fonction de son tirage et que certains 
procédés, certaines astuces de découpages ou de mise en 
couleurs ne sont possibles que su r des quantités im por­
tantes; de là à renoncer à toute activité sous prétexte que 
le nombre d’imprimés nécessaires et trop faible, il n ’y a 
qu’un tout petit pas-prétexte, allègrement franchi. Mais il 
est des spécialistes qui misent eux mêmes sur un film, car 
ils savent pouvoir servir un nombre considérable de clients 
(en réalité tous ceux qui ont traité  le film en question); ils 
ont préparé des journaux , des dépliants; des maquettes 
ont été étudiées, des textes rédigés, des recherches effec­
tuées pour q u ’en quelques heures un matériel complet
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¡misse être tiré. De la sorte tous les avantages de la jnibli- 
cilé s tandard  se trouvent réunis  à ceux de la propagande 
personnelle. Cet im prim eur qui, nous ne pouvons que le ré ­
péter, existe toujours dans chaque région quelle q u ’elle 
soit, jjossède en outre une abondante documentation, il a 
dans ses casiers des clichés d ’impression jiour tous les a r ­
tistes, il vit au tan t  que chaque exploitant dans le ciném a  
il serait donc de simple politique commerciale de le con­
sulter; il évite bien des ennuis, des désordres et de fa u s ­
ses dépenses.

Puisque nous voilà en période relativement creuse, le mo­
ment est particulièrem ent indiqué pour agir en face des 
concurrents  sérieux que sont l’air, le soleil, l’eau et la cam ­
pagne. Il en est évidemment qui disent « concurrence, rien 
ne va plus, je  laisse tout tomber. »

Rien à argum enter contre de si définitifs j»ropos, qu ’ils 
ferment donc carrém ent leurs salles six mois par an, car 
s’il n ’y a pas lieu de stim uler le client éventuel on voit en­
core moins pourquoi il sied de faire des frais en projetant 
des films. D’ailleurs le public réj)ond à  ce raisonnement 
par une rigoureuse approbation, il va ailleurs. 11 en est 
beaucoup, par contre, de plus en plus reconnaissons-le, qui 
estiment que l’effort sérieux de l ’année, mérite de n’ê tre  pas 
compromis j>ar les semaines de fin de saison ci q u ’il s’agit, 
au contraire, d’apporter un soin particu lier au programme 
pour a ttirer le public, un soin tout spécial à la propagan­
de pour avoir tous les atouts  dans son jeu. Et il semble bien 
que ce principe ne soit ]>as si mauvais puisque de grosses 
maisons de production n ’hésitent pas à faire sortir en 
exclusivité des morceaux maîtres.

Seulement à ce m om ent il ne s’agit plus de laisser ses 
portes ouvertes, et d ’attendre, il faut chercher le specta­
teur chez lui, lui expliquer, le convaincre... ça, c’est le tra­
vail de l’imprimé.

Et pendant que l’on est chez l’imprimeur, puisque l’on 
a dans sa poche les prévisions de la saison prochaine, il 
serait astucieux de prévoir ce que l’on pourra  faire, de se 
renseigner sur ce que l’on aura alors sous la main. Sans ça, 
ce sera encore une fois le travail bâclé de la dernière heure 
l’improvisation p our  répondre à une action concurrente, 
alors q u ’en publicité on ne prépare jam ais  trop tôt.

Car, puisque voici l’heure des bilans, si l’on faisait le 
comj)te des m anque à gagner, des préjudices causés par 
une action tardive, p a r  les inutiles bouts de papiers hâti­
vement imprimés avec les « moyens du 'bord »...

Si vraiment l’expérience peut servir à ne pas rééditer 
certaines gaffes, voilà un intéressant sujet de discussion 
avec l’im prim eur spécialisé. Car lui, a déjà sérieusement 
travaillé pour la saison prochaine, de même q u ’il avait 
étudié à fond la saison qui s’écoule, et que malgré tout 
il ne j>eut donner la sécurité d ’être tou jours prêt à servir 
le cinéma que dans la mesure où l’on fait appel à lui.

César SARXFTTE.

Triomphe 39 !
La plus forte rece t te
réalisée en 1939 au tandem REX et STUDIO 

est celle de

La Tragédie Impériale
1 5 2  ‘ R u  C onsolât -  A \ arseille -  Téiéph:N-36 22

A l’ODÉON de M a rse i l le

L'AGENCE GÉNÉRALE 
de LOCATION de FILMS

p r é s e n t e
a e tt e s e m a i n e

RAI MU
dans

LE
de la
d’après l’œuvre d’ André H U GO N

iwec

Albert BASSERM ANN
Germaine D E R M O Z  

Bernard LAN C R L T  ~ Paul C A M B O
avec

Jacqueline P O R E L
et

Edouard D E L M O N T
et

GEORGES PECLET
avec

DENIS D’INES
(de la Comédie Française)

JEAN TOULOUT — PAULAIS
CAMILLE BERT — FRANSINED 

JEAN MERCURE — PIERRE LOUIS 
PIERRE FRANÇAIS

et

Catherine F O N T E N E Y
(de la Comédie Française)

m u s i q u e  de Jacques IBERT
Production André H U G O N
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Les Program m es 
de la  Sem aine.

CAPITOLE. —  Le fils  de F rankens­
tein, avec Boris Karloff (Universal). 
Exclusivité.

PA THE- PA LA CE. —  Entente, cor­
diale, avec Gaby iMorlay (Comptoir 
Commercial Cinématographique). Ex­
clusivité. Sur scène Dominique Jeanès 
et ses jnanos.

REX et STUDIO. —  Cet âge ingrat, 
avec Deanna Durbin (Universal). En 
Exclusivité simultanée. Attraction au 
Studio.

ODEOX. Le Héros de la Marne, 
avec Raima (A.G.L.F.). Exclusivité.

MAJESTIC. —  Le Capitaine Bagar­
re, avec Georges Houston (Cyrnos- 
Film). Exclusivité.

CLUB. — Barreaux Blancs, avec 
Freddie Bartholomew (M.G.M.). Excl.

HOLLYWOOD. —  Le Drame de 
Shanghai, avec Christiane Mardayne. 
(Guy-Maïa-Films). Seconde vision.

ELDO. —  Trois camarades, avec 
Robert Taylor (M.G.M.). Seconde vi­
sion.

L’INTERMÉDIAIRE
CINEMATOGRAPHIQUE

du MIDI
Cabinet A Y A S S E

44, La C aneb ière  - MARSEILLE
Téléphone COLBERT 50 -02

VENTE ET ACHAT DE CINÉMAS ET 
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES

Les m eilleures Références.

LES FILMS
Le Patriote

Il est tou jours excellent qu ’un film 
historique se {russe dans un pays 
étranger et relativement lointain ; les 
souvenirs scolaires de la vérité dite 
historique sont infiniment moins pré­
cis et gênants, ion se laisse aller au 
seul plaisir du spectacle.

Et après tout, il est bien possible 
que cette conspiration se soit dérou­
lée comme on nous le dit là :

Dans une ebur de Russie fort 
éblouissante, Paul I "  in juste  et crue!, 
justifie un sourd  mouvement de ré ­
volte dirigé par Pahlen, aux efforts 
duquel répondent ceux, contraires, du 
chef de la police qui a découvert le 
complot; une première tentative 
échoue, la seconde réussit si pleine­
ment que Paul l or est assassiné, mais 
Pahlen qui avait répondu de sa vie 
su r  la sienne, se suicide sur le cadavre.

Ce prétexte, justifie de très beaux 
effets de reconstitutions, de photo­
graphies et de mise en scène. Rica 
n ’est négligé pour recréer une cour 
de Russie éblouissante, élégante et

nmiiimiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiuiiuiiiiiiM iimtiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimuMiiiuMiiiiiiiiim iiiiiiiiiiiiiiuiimiiiiiii

P ré se n ta tio n s  à  v e n ir
MARDI 2 MAI

A LS b., PAT H E-P A LACE (W arner  
Bros)

Anges aux figures sales, avec J a ­
mes Cagney.

MERCREDI 3 MAI
A 18 h., PATHE-PALACE (W arner 

Bros)
Les Ailes de la Flot le, avec George 

Brent.

AUTRES DATES RETENUES
Hi Mai, B. K. ()., 18 heures.
23 Mai, Artistes Associés, 10 et 18 h.
24 Mai, Artistes Associés, 10 et 18 1;.

On a présenté...
Shuts de Bal, Je suis un criminel, 

La Vallée des Géants (W arner Bros); 
La Tradition de M inuit (Sté Marseil­
laise de Film s); Les Otages (Hélios 
Film), dont voujs trouverez le comp­
te-rendu en rubrique « Présenta­
tions ».

N O U V E A U X
policée, dans  laquelle Harry B aur to- 
n itrue tel un éléphant enragé dans 
un magasin de porcelaine. Il fait, en 
somme de Paul I "  un personnage 
moins m onstrueux  que l’on ne s’ima­
ginait, un « gueulard » em barrassan t 
et prétentieux plus qu ’un tyran, on 
s’explique les hésitations de son con­
seiller ou l’affection apitoyée d’une 
chanteuse amie.

Renoir, de son côté, fait un Pahlen 
tellement en finesse, que ce Patriote 
semble tenir un rôle particulièrement 
louche. Il incarnerait  jdutôt un diplo­
mate trop  roué qui finalement se 
prend lui-même dans ses propres  fi­
lets. Mais rien n ’indique que cette 
conception du rôle ne jniisse être la 
bonne; l ’inflexible, c ’est Jacques Va- 
rennes dans le m inistre  de la Police.

Colette Darfeuil, prise soudain 
d’un besoin imprévu de jouer la co­
médie se tortille de façon compli­
quée ; il serait bon qu ’elle s’inspirât 
(le la tou jours  émouvante simplicité 
de Suzy Prim.

Gérard Landry est un très agréable 
tzaréwitch, un tout petit peu opé­
rette mais, devant le cadavre de son 
j)ère, il com prend  que c’est fini de 
rire.

Josette Day, toute blondeur, éclaire 
cette intrigue de cour troj) somp­
tueuse [tour être sombre.

H. M. A.

P o u r
vos REPARATIONS. FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous ô
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINEMA

Charles D ID E
35. Rue Fongate M ARSEILLE

Téléphoné * L y c é e  — 76-60
A G E N T  D E S

Charbons "LORRAINE'’
( CIELOR - M IRROIUX - OR1UX)

É T U D E S  ET  D E V IS  SA N S  E N G A G E M E N T  '

un film  Mi c h è l e  M O R G A N  -  P ier r e-Richard WILLM 
JACQUES I t  A  L O I  o u  M  O  f i t  OF E Y P E R  avec Ch arles  V A N E L e .^ co““ ALE, ^ Nl , APf,Ha,



Nuits de Bal
Ce film exploite une veine chère, 

depuis U tile  W om en, à la production 
américaine. La dernière en date —  et 
non la moins estimable parmi les 
œuvres de ce genre était ¡lèves de Jeu ­
nesse. Plus que nous-mêmes, les Amé­
ricains semblent à  court de sujets. Ce­
la deviendrait même dangereux si 
leur extraordinaire  maîtrise, la diver­
sité et la qualité  de leurs acteurs ne 
leur permetta it  de sauver la mise et 
souvent de gagner brillam m ent la 
partie.

N uits de Bal, qui s’appelle en Amé­
ricain The Sisters, nous conte effecti­
vement l’histoire de trois sœurs, filles 
d ’un brave apothicaire de province. 
Les trois jeunes filles ont évidem­
ment des goûts et des aspira tions dif­
férentes. L ’action se noue au cours 
d ’un bal organisé pour les élections 
par les par tisans  de Théodore Roose­
velt. Car nous sommes en 1904, épo­
que propice á ces développements pit­
toresques dans lesquels excellent les 
Américains. La scène du quadrille 
nous en offre un exemple admirable, 
ainsi que les dém onstrations p é ta ra ­
dantes de l’automobile dernier modèle.

Donc, au cours de ce bal, l’aînée, 
Louise, fait la connaissance d’un jo u r ­
naliste, Fred Medine, joyeux garçon 
un peu bohème, s’en éprend, l’épouse 
dans le cou ran t  de la semaine et va 
habiter avec lui San Francisco.

La plus jeune, Claire, console 'e 
p ré tendant malheureux de Louise, un 
jeune banquier de la ville, et l’épouse. 
Enfin Hélène, jolie et ambitieuse, ac­
cepte de devenir ta femme d’un in­
dustriel, riche et âgé. C’est aux joies 
et vicissitudes des Vieux paren ts  et des 
trois couples que le film va nous faire 
assister. Mais les personnages cen - 
traux  dem eurent Louise et Fred, sans 
doute parce q u ’ils ne sont pas heu - 
reux. F red  a un penchan t trop pro­
noncé pour la boisson, et ses échecs 
dans ce q u ’il entreprend l’incitent à 
boire davantage. Louise, avec courage 
se met à  travailler. Et un  soir, Fred, 
dégoûté de lui-même, s’embarque pour 
Singapour. Nous sommes le 18 Avril 
1900, et à San Francisco, ce qui nous 
oblige à  assister à une m ême version 
(n étant déjà égal à un  nombre assez 
considérable) du . fameux tremble­

ment de terre. Louise n ’y m eurt pas, 
et Fred est bien obligé de rester sur 
son bateau.

Le temps passe. Louise a mainte - 
nant une belle situation, et un  patron 
qui voudrait bien l ’épouser. Mais le 
miracle se produ it .  Quatre ans après 
leur première rencontre, au Bal des 
Elections, F red  revient et dès lors 
Louise ne pense plus q u ’à son bonheur 
retrouvé.

Cette dernière scène, m o n tran t  les 
trois sœurs bras-dessus, bras-dessous 
au milieu des danseurs et souriant à 
l’avenir est une bien jolie chose. D’ail­
leurs, les jolies choses ne m anquent 
pas dans ce film, et les scènes puis­
santes non plus, témoin cette obsédan­
te a tm osphère du match de boxe.

Quant à l’interprétation, elle est ce 
que sont les distributions américaines 
Errol Flynn, plus à son aise dans les 
films d’action, tient convenablement 
le rôle de Fred. Celui d’Hélène était 
évidemment facile pour une artiste 
comme Bette Davis. Les deux autres 
sœurs sont l’éclatante Anita Louise 
et Jan e  Bryan, au charm e plus t ran ­
quille. Les autres sont Ian Hunter, 
Donald Crisp, (Beuhili Bondi, Dick Fo- 
ran, et quelques au tres  visages bien 
connus de l’écran américain.

A. M.

La Tradition de Minuit
Dans cette œuvre policière, l’in tr i­

gue cède le pas à  l’atmosphère, com­
me du reste dans tout ce que l’on vou­
dra tirer de près ou de loin d ’un livre 
de Mac Orlan. N’ayan t pas lu le ro­
man, je suis d’au tan t plus à l’aise 
pour éprouver le film en lui-même 
sans savoir s’il trah it  ou ne trahit  pas 
son modèle.

Vraisemblablement, il doit se pro­
duire ce qui s’était produit dans 
Quai des B rum es : à défaut de resti­
tuer le détail scrupuleux d’une his­
toire, on en retrouve l’esprit et le « cli­
mat », ce n’est déjà pas une mince 
référence.

D’ailleurs, l 'argument seul accro­
che dès le départ et Roger Richebé 
sait ensuite soutenir une angoissé la­
tente ju s q u ’au bout.

Cinq personnages sont mystérieuse­
ment convoqués dans un petit bistrot : 
Clara, une chanteuse, Mut ter, un an ­

tiquaire, Thierry, un  jeune  homme 
aux occupations imprécises ; un rond- 
de-cuir et un garçon boucher. Pen­
dant que ces gens discutent et se 
croient victimes d ’une mystification, 
on découvre que le patron du bistrot 
a été assassiné dans la nuit.

Après les constatations d ’usage, tes 
cinq personnages reprennen t le cours 
de leur vie tandis que l’enquête se 
poursuit  dans l’ombre. Mais leurs cinq 
existences resteront liées. Ils com­
mencent par se retrouver au cours 
d ’un dîner de commémoration, puis 
T h ie rry  épouse Clara, l’antiquaire  
reste leur ami. Le ménage rencontre 
bien des difficultés, l’argent m anque ; 
une inquiétude grandissante saisit 
Clara ju s q u ’au jo u r  où elle découvre 
en Thierry  l’assassin du « caïd » ou 
tout au moins un complice terrible­
ment compromis. Elle fuit avec lui. 
m aias  il est trop tard ; il est arrê té  
après une courte bagarre tandis 
q u ’elle, blessée, m eurt dans les bras 
de Mutter, ¡faux an tiquaire  qui, p ré­
venu du coup de téléphone mysté­
rieux s’était substitué au vrai. Som­
bre histoire, traitée sans tricherie, 
dans un mouvement concentré d ’où 
sont éliminés tous les effets faciles 
habituels aux intrigues de cet ordre.

Deux interprètes dominent et mè­
nent le jeu : Dalio et Viviane Ro­
mance.

Elle, continuant de progresser en 
profondeur, a délibérément renoncé à 
tous les argum ents extérieurs, elle ne 
veut pins être jugée (pie sur ses q u a ­
lités de comédienne.

Eile crée une Clara humaine, en­
traînée p ar  des événements contre 
lesquels elle se défend mal : on la sent 
prise à son jeu, une boule dans la 
gorge ; son malaise et sa contraction 
se com m uniquent irrésistiblement et 
immobilisent la salle. C’est beaucoup 
grâce à elle que le film peut tenir 
cette ctasse qui le met très au-dessus 
de l’habituelle' production du genre.

A côté d’elle, Dalio réalise une com­
position de l’an tiquaire  d ’au tan t  plus 
frappante q u ’elle est sobre. Son per­
sonnage n’a ni une dém arche exagé­
rée, ni des gestes bizarres, ce n’est pas 
an  malade comme le sont souvent les 
créations de cet acteur. C’est un indi­
vidu complet, savamment vieilli par 
des touches discrètes de maquillage, 
par un jeu  serré. Mutter est d ’au tan t
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plus inquiétant qu ’il est parfaitement 
net, que rien en lui n’est équivoque 
alors (pie confusément, tout le mou­
vement du scénario et de la mise en 
scène cristallise sur lui l’angoisse et 
le nœud de l’action.

A côté de ces deux acteurs, Geor­
ges F]ament a quelque peine à sui­
vre ; lui aussi veut rem onter la pente 
d ’une spécialisation qui devenait gê­
nante. Son criminel n ’est plus un 
•mauvais garçon, mais plutôt un fils 
de famille en perdition ; si ses pre­
mières scènes tiennent très bien, il 
fléchit nettem ent vers la fin.

II es! agréable de re trouver Lar- 
quey dans une œuvre de valeur, il 
fo rm é avec Pérès, une équipe aux op­
positions pittoresques.

Le reste n ’est que comparses, tou­
jours  dans la note juste  d’ailleurs ; si 
ce n ’était que, p a r  principe, il ne faut 
pas parler des enfants-prodiges ;à 
cause de leurs ra rem ent raisonnables 
parents), on pourrait dire que la pe­
tite Mereereau tient largement tout ce 
q u ’elle prom ettait  dans Grand-Père.

Roger Richebé a fort bien su uti­
liser les leçons de certains de ses 
aînés et m aintenant il vient de prou­
ver avec cette Tradition de M inuit, 
q u ’il est en possession de son style, 
et que ses précédentes réussites n ’é­
taient pas le fait du hasard. Doréna­
vant, le cinéma devra compter avec 
lui..

Le Confiseur Spécialiste pour Spectacles

Le Confseur Spécialiste pour Spectacle>

Je su is un Criminel
Les six gosses de Hue sans issue, 

ont provoqué dans la production amé­
ricaine, non seulement une équipe et 
un genre, mais même un scénario-h pe 
auquel se conforment tous les films 
q u ’ils ont tourné ensemble et celui-ci 
en particulier. Il y a toujours à l’ho­
rizon, devant ou derrière eux, la mai­
son de correction; il y a tou jours  le 
grand élevé p ar  une sœ ur dévouée, la­
quelle sœ ur est tou jours amoureuse 
d ’un larron supplémentaire; il y a 
toujours le petit garçon bien élevé dé­
pouillé p ar  la bande des mauvais gar­
çons.

Une innovation pourtan t,  et de 
taille — c’est que cette fois nous sor­
tons de la puan teur des bas-quartiers; 
l’action est presque entièrement de 
plein air et cela seul renouvelle passa­
blement les données. Tout ceci précise 
un cadre assez rigoureux pour que 
l’on sache les plaisirs certains que 
l'on peut y trouver.

Un boxeur est accusé, à tort du res­
te, d ’un crime. Sa fuite le mène dans 
une sorte de plantation où une blon­
de jeune fille se consacre avec sa tante 
à la régénération par le travail et la 
vie saine, d’une bande de garnem ents 
Le boxeur commence par avoir une 
influence désastreuse, mais ne larde 
pas à  subir à son tour l’influence de 
la jeune fille. Il veut alors aider sa 
bienfaitrice et accepte pour cela de 
d isputer un match de boxe, na lu r  
ment cette tentative le fait découvrir 
et arrêter , mais l 'inspecteur généreux 
et tardivement attendri le laisse pai-  
tir.

On retrouve là-dedans toutes les 
obsessions socialo-morales que les 
Américains ont fait déborder dans le 
cinéma.

On y retrouve aussi cette science 
et ce sens étonnant de l 'écran qui 
sauveraient des œuvres plus discuta­
bles. Une scène en particulier es! m e ­
née dans un mouvement remarquable, 
celle où les gosses* se baignant dans 
une cuve servant de réserve d 'irr iga­
tion risquent de s’y noyer.

En tête de l’in terprétation il faut 
mettre les six voyous dont les \ ¡sages 
nous deviennent si familiers ; ils ont 
grandi, dira-t-on ; eh q u ’imp »rte ! ils 
ont en eux suffisamment de réalité, de 
vie et de vraie révolte pour pouvoir

sans danger avaler bien années 
encore et il y a parmi eux -A  d o n ­
nant Bob Jordan , le voyou de Meur­
tre sans im portance, avec son museau 
de souris aux longs cheveux, avec son 
hum our cynique.

John Garfield leur donne la répli­
que sur le même ton de jeunesse d u r­
cie à  la vie; Gloria Dickson est a 
jeune et blonde régénératrice, Mi.y 
Robson interprète avec abattage Fi ras- 
cible vieille tante.

Claude Rains détective aigri, un peu 
monocorde, joue juste.

Il faut noter, car cela mérite tou­
jo u rs  une mention spéciale vu la ra ­
reté de l’événement, un  doublage dont 
parfois on oublie l’existence.

R. M. A.

La V allée  d es  G éants
Si les Américains p rennen t  de plus 

en plus l’habitude de couper les che­
veux en qua tre  et de moraliser, nous 
savons tout au moins que nous aurons 
toujours la joie de les re trouver aussi 
jeunes, aussi sains, aussi naïfs et 
aussi casse-gueules, dès q u ’il s’agira 
de nous conter un passage de leur his­
toire, ou de magnifier la g randeur de 
la nature . Nous avons retrouvé ici les 
précieux souvenirs de notre jeunesse, 
le tem ps de La Caravane vers l’Oust, 
l’enivrement des grands espaces et les 
belles bagarres. Avec, en plus l’attra it  
de la couleur et l’agrément de visages 
nouveaux.

L ’histoire, en elle-même, n'.a que 
peu d’importance. Un riche aventu - 
rier, Fallon, décide de s’installer dans 
une contrée boisée pour l’exploiter à 
sa manière, c ’est à dire en la rava - 
géant d’une part,  d’au tre  part en re­
prenant, au moyen d’une maison de 
jeux, l’argent qu’auront pu gagner les 
au tres  prospecteurs.

Aussi arrive-t-il un jo u r  dans le 
pays en question en compagnie de 
Louise Robert et de l’associé de celle- 
ci, Morel, qui doivent tenir la maison 
de jeux. L’exploitation rationnelle des 
forêts a été ju s q u ’ici conduite par une 
masse de petits propriétaires, que 
Fallon spolie aussitôt grâce à  un a r t i ­
fice de la loi, et à la corruption de 
ceux qui sont chargés de la faire res­
pecter. Le seul gros possédant, Bill 
Cardigan, risque de tomber aussi sous 
la coupe de Fallon, car il doit de l’ar-
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gent à  la banque locale. Ne pouvant 
compter su r  l'appui des pouvoirs pu­
blies, Cardigan et ses concitoyens dé­
cident de passer à l’action directe, ce 
qui nous vaut quelques bagarres spec­
taculaires, un incendie, le sabotage 
d ’un viaduc et la chute d’un train de 
bois dans la rivière, enfin la destruc­
tion d ’un barrage construit par les 
hom m e de Fallón pour empêcher le 
flottage des bois. A la suite de quoi, 
Fallón comprend q u ’il a affaire à trop 
forte partie, et —  Bill lui ayant au 
surplus sauvé la vie — fait amende 
honorable.

Quant è Louise, qui n ’avait pas a t­
tendu le dénouement pour passer de 
l’autre côté de la barricade, elle épou­
sera l’intrépide Bill.

Nous avions vu une première ver­
sion de cette histoire, il y a une dou­
zaine d ’années, avec Wallace Reid. 
C’était un bon film sans plus. Celui-ci 
est à ce point enthousiasm ant que 
l’on n ’en rem arque pas  les exagéra­
tions ni la naïveté. C’est comme R o­
bin des Rois, une magnifique aventu­
re, dans laquelle nous sommes en tra î­
nés, sans (pie l’esprit cherche à y ré­
clamer ses droits. C’.est une vie p rim i­
tive, saine et brutale par laquelle on se 
laisse reprendre  avec délices, et je 
plains ceux qui. en voyant cela n ’au­
raient pas trépigné de joie dans leur 
fauteuil.

11 y a tout de même une belle idée 
dans ce film : celle de la défense des 
forêts contre ceux qui les détruisent 
sous prétexte d’exiploitation indus­
trielle. Nous voyez-vous réalisant en 
F rance un film contre les incendiai­
res de forêts ou les ravageurs de nos 
côtes?

La couleur comme dans La Loi de In 
Forêt, apporte ici un appoint considé­
rable à la beauté de l’œuvre. Elle met

en valeur la tonalité sombre des sous- 
bois, les chemises multicolores des 
héros de l’histoire et le joli visage de 
Claire Trévor, qui est ici tout à fait 
adorable.

Cardigan est interprété par W ayne 
Morris, le magnifique boxeur du Der­
nier Combat, auquel le rôle con­
vient admirablement. Nous retrouvons 
avec joie, un peu vieilli, mais ferme 
au poste et prêt à la bagarre, Alan 
Haie, un des plus au thentiques héros 
du cinéma américain, qui s’illustrait 
déjà dans La Caravane vers l’Ouest. 
La scène au cours de laquelle il se-pré­
cipite dans la maison de jeux pour 
tout casser est à elle seule un poème 
épique : Fallon, c’est Charles Bick - 
lord, très à son aise en semblable 
compagnie. Et il y a aussi : Jack La 
Rue, Donald Crisp, F rank  Me Hugh, 
John  Intel, et une quantité de têtes 
de cam pagnards et de belles brutes 
photogéniques.

La Vallée des Géants, c’est un té­
moignage nouveau de l’éternelle jeu ­
nesse du cinéma américain.

W. DIE IROS IE INI, ing. ESE
278, Bout. N ational - MARSEILLE

Téléphone N. 28-21
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Ferr.andel semble ne pas trop s’ennuyer au cours de cette scène de 
Raphaël le Tatoué

Les O tages

Le nouveau film de Raymond Ber­
nard  débute le 1" Août 1914 dans un 
de ces petits villages q u ’atteignit l’a­
vance foudroyante des troupes alle­
mandes. Pour le moment, tout s’y 
passe comme dans la p lupart des pe­
tits villages, et l’aristocratique Rossi­
gnol est en train d’y fêter le gain d’un 
procès intenté au Maire Beaumont, à 
propos d’un droit de passage. Seuls, 
la fille Beaumont et le fils Rossignol, 
cachés dans la grange du Maire, sont 
depuis longtemps réconciliés. La 
guerre est déclarée : les jeunes vont se 
faire tuer, les vieux s’en donnent à 
cœ ur joie, au tour des cartes et des pe­
tits drapeaux. Avant de par ti r  poul­
ie front, le fils Rossignol, qui a épou­
sé la fille Beaumont lors d ’un voyage 
à Paris  (parce que s’ils ne s’étaient 
pas mariés, ce ne serait pas convena­
ble !) est revenu au village, et re trou­
ve sa jeune épouse dans leur grange. 
Mais le village est envahi par les uh- 
tans, et les jeunes gens sont surpris  
par un officier. Le jeune soldat lue 
son supérieur, ce qui est tout à fait 
permis lorsque le supérieur est é tran­
ger. Le maire survenu fait d ispa­
ra ître le corps, et favorise la fuite de 
son gendre. Mais le cadavre est re­
trouvé et le Commandement allemand 
-exige la constitution de cinq otages, 
qui seront fusillés si le coupable ne 
se dénonce pas. E t c’est là que nous 
assistons à la fraternelle réunion de 
Beaumont et de Rossignol, du bracon­
nier et du garde-champêtre, de l ’huis­
sier et d 'un sixième quidam qui aime­
rait mieux être ailleurs, oubliant leurs 
différences sociales et leurs querelles 
pour le salut du village. Mais, ra ssu ­
rez-vous, grâce à l’ordre du jo u r  de 
Joffre et aux taxis parisiens, la vic­
toire de la Marne délivre le village et 
les otages oubliés dans leur cave par 
un officier allemand à l’âme française.

Il est difficile, en dehors des ques­
tions de technique et d’interpr.étation, 
su r  lesquelles nous allons revenir, de 
donner une opinion sur un film qui 
n ’en a pas. On sent ici que l’on a cher­
ché à faire plaisir à  tout le monde, à 
prêcher pour la réconciliation sociale 
et nationale si chère au cœur 
de certains, à donner dans le même 
temps quelques gages aux pacifistes, 
tout en soulignant q u ’en cas de be­
soin, tous les français seront là pour 
faire leur devoir. Et l’on en arriverait 
à se dem ander pour qui et pourquoi 
on a réalisé cette œuvre, si la réflexion 
ne nous rappelait l’existence dans la 
population française d ’une grande 
masse flottante et indécise, se défen­
dant d ’avoir des opinions politiques,
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mais prête à accueillir les idées toutes 
faites, à la seule condition qu'elles 
se présentent sous les aspects de la 
modération et du bon sens français. 
Cette masse correspond, somme toute, 
assez bien avec le public habituel des 
cinémas, et l’on peut prédire qu ’ainsi 
abreuvé de truismes, de lieux com­
m uns et d’héroïsme-qui-s’ignore, les 
spectateurs des Otages s’en iront sa­
tisfaits. Parce que, nous le répétons, 
si ce film ne faisait pas beaucoup d’a r ­
gent, nous nous demanderions bien 
pourquoi on l’a produit.

Côté technique, c’est tout à fait ho­
norable, d ’abord parce ([lie le produc­
teur n’a pas lésiné sur le prix, ensuite 
parce que Raymond Bernard, qui voit 
tou jours un peu le cinéma avec l’op­
tique du « muet », est un artisan  
consciencieux et sincère. L’action est 
habilement conduite, et, à par tir  du 
moment où l’on a opté pour s’v inté­
resser, vous tient en haleine.

Les dialogues sont de Jean Anouilh, 
qui a tâché de t irer son épingle du 
jeu, et de donner à  tout le monde les 
gages dont nous parlions plus haut.

En tête de l’intenprétation, vient 
Charpin qui a conposé un maire s im­

ple, vraisemblable et assez émouvant; 
on ipeut a ttendre les meilleures cho­
ses de cet artiste sincère pour peu 
qu ’on lui donne l’occasion de s’em ­
ployer. Saturnin  Fabre (Rossignol) 
force un peu moins qu ’à l’ordinaire. 
Larquey joue l 'huissier avec ses 
moyens habituels. Labry est tout à 
fait bien dans le rôle du bon gros qui 
ne goûte que médiocrement l’honneur 
d’être fusillé 1 Dorville, tou jours tru-

culent et Noël Roquevert, complètent 
le lot.

Côté « jeunesse », il y a Annie Ver­
nar ,  délicieusement jolie, et Jean Pa­
llili qui fort heureusement, n’a pas 
g rand’chose à faire.

Notons, parmi les comparses, sou­
vent excellents : Marguerite Pierry, 
Mady Berry, Pérès, Palmyre Levas­
seur, et une figuration allemande des 
plus vraisemblables.

A. M.
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NOUVELLES 
D E P À IR II S

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

AGRICU LTEU RS : Clôture annuelle.
A FC LLO  : Je suis un Criminel ; Une tèle 

brûlée.
A V E N U E  : Café Société.
A U BER T-PA LA C E : Berlingot et Cie
BALZAC : Cinq jeunes filles endiablées.
BIA R R ITZ : Pygmalion.
B O N A PA R T E  : La belle de Mexico; Un 

cheval sur les bras.
CAMEO : Des hommes sont nés
CESAR : Compagnons d'infortune.
COLISEE : Derrière la façade.
CHAMPS-ELYSEES : Zaza.
CINE-OPERA : Sally, Irène, Mary ; Pau­

vre Millionnaire.
ER M ITA G E : La Citadelle.
GAU M O N T-PA LA CE : La Bête Hu- 

marne.
H E L D E R  : Vous ne Vemporterez pas 

avec vous.
IM PERIA L : Blanche neige et les sept 

nains.
M ARBEUF : Soubrette; King of Alca- 

traz.
M A D ELEIN E : La fin du jour.
MIRACLES : Echec à la dame.
M A RIG N A N  : Entente cordiale.
M A R IV A U X  : Coups de feu.
M AX LIN DER : La Tradition de M i­

nuit.
MOULIN R O U G E : Le déserteur.
N O R M A N D IE : E-lle et Lui.
OLY M PIA  : Nord-Atlantique.
PA R A M O U N T  : Grand-Père.
PARIS : Le Brigand bien-aimé.
PARIS-SOIR-RASPAIL : L ’Incendie de 

Chicago.
R E X  : Gunga Din.
SAINT-DIDIER : Les Cinq Sous ae La- 

Varède.
STUDIO -ETOILE : La grande solution.
P A N T H E O N  : Accord final.
STUDIO UNIVERSEL : Adieu, Valse 

de Vienne; Quatre heures du matin.
STUDIO 28 : Les Américains à Paris

A  PRO POS DE 
« PAGES D ’A M O U R »

La Société R.K.O. Radio nous prie de 
signaler que le film de Léo Mc Carey, in­
terprété par Charles Boyer et Irène Damne, 
dont nous avens publié la critique sous le 
titre de Pages d'Amour, sera exploité sous 
le titre définitif d'Elle et Lui.
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A L Y O N
On a  p r é s e n t é  ;

Le 126 Avril, au Pallié : Les Ailes 
de la Flotte  (W arner  Bros)

A la Scala : La Tradition de M inuit 
(Société Marseillaise de Filins)
( ) . \  i ’ k é s e n t k i i  a :

Au Pathé-'Palace, le Mardi 2 Mai, 
à 17 h. 30 : N uits de Bal (\Y. Bros).

Au Pathé-iPalace, le Mardi 9 Mai, à 
17 h. 30 : La Vallée des Géants, en 
couleurs naturelles (W arne r  Bros).
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LETTRE DE TOULOUSE
Au cours de la saison 193^-39, trois 

nouvelles salles possédant tout le con­
fort moderne et situées dans, les quar­
tiers éloignés du centre, ont ouvert 
leurs portes, ce sont : L ’Iid en , situé 
quartie r  St-Cyprien, le Star, Avenue 
tîe Muret, le Lido, dans le quartie r «les 
Demoiselles.

Voici m aintenant une liste des films 
qui ont fait, depuis le mois de j a n ­
vier dernier, les 'meilleures recettes:

Variétés (Circuit Siritzky) : Gibral­
tar, ,l'étais une Aventurière, Trois de 
Saint-Cijr, Les Cinq Sous de Lavarède, 
Raphaël le Tatoué, Conflit.

Gaumont Palace (S. N. E. C.) : Ro­
bin des Rois (2 semaines d’exclusivité) 
Le Capitaine Benoit, Le Récif de Co­
rail (2 semaines d ’exclusivité) Suez, 
Derrière la Façade (2 semaines d’ex­
clusivité).

Trianon Palace : Trois Valses (3 se­
maines d’exclusivité), Mon Curé chez 
les Riches (2 semaines d’exclusivité), 
La Bëte H um aine, en tandem  la pre­
mière semaine avec Le Plaza (2 se­
maines d’exclusivité au Trianon), Le 
Ruisseau, Retour à l’Aube, Toi seule 
t/ue j ’aime.

Plaza (Circuit Jean Galia) : Trico­
che et Cacolet, Belle Etoile, La Bête 
H um aine, Arizona Bill, Le Révolté, 
L ’Esclave Blanche, Serge Panine, F ir- 
m in le Muet de St-Pataclet.

Dans les salles de deuxième vision 
nous signalerons de très intéressantes 
reprises :

Aux Nouveautés (Circuit Jean Ga­
lia) : Ces Dames aux Chapeaux Verts, 
César, La Danseuse Rouge, Quai des 
Brum es, Marinella, Le Poisson Chi­
nois, Le Drame de Shanghai, La 
Grande Illusion, La Marseillaise, L ’In ­
cendie de Chicago, Robin des Bois.

Au Vox (Circuit Jean Galia) : La 
Chaleur du Sein. Marins et Fa un g (les

iiimiimiiiiMimiui' -

CESSIONS DE CINEMAS
MM. les Propriétaires et Directeurs 

de Salles sont informés que MM.
Georges GOIFFON & WARET

51, RUE G R IG N A N  A  M AR SEILLE
sont spécialisés dans les cessions de 
Salles cinématographiques dans toute 
la Région du Midi.

Les plus hautes références.
Renseignementsgratuifs. —  fin i à p£\er d'avance.

2 films au même programme), Vivent 
les E tudiants, Toura Déesse de la Ju n ­
gle, Carrefour, L ’A ffa ire Lafarge, Les 
Gens du Voyage, Sœ ur d ’A rm es, Le 
Train pour Venise, Arizona Bill, Les 
Anges Hoirs, Blanche Neige et les Sept 
N ains (3" vision), Belle Etoile, Mada­
me et son Clochard.

Nous signalerons aussi le gros effort 
fait p a r  trois de nos grandes salles 
au point de vue a ttractions :

Au Gaumont-Palace, nous avons pu 
applaudir tour à tour : le grand fan­
taisiste Charles Trénet qui a obtenu 
un succès des plus mérités. Ensuite, 
toujours sur la même scène, le cé­
lèbre jazz Fr-ed Adison.

Au Plaza qui semble depuis quel­
que temps vouloir se spécialiser dans 
le spectacle mixte, c’est à dire un bon 
film et une non moins excellente a t­
traction (ce que nous désirerions voir 
se généraliser) nous avons pu a p ­
plaudir successivement : la délicieu­
se vedette du disque et de la radio 
Rina Ketty, la grande fantaisiste 
Mistinguett, La Revue de TA.B.C. avec 
Suzanne Dehellv et Mauricet, le 
« Collègue » Berval, F redo  Gardoni, 
Charlotte Dauvia, alors que les Va­
riétés nous annoncent la venue pro­
chaine du jazz aimé du public tou­
lousain « Ray Ventura et ses Collé­
giens ».

Aux Nouveautés nous avons pu ap­
précier le talent de réels artistes tels 
que : Nina Rossi, Marjolaine, Laury 
et Hardel désopilants im itateurs des 
célèbres Laurel et Hardy, Jean Lumiè­
re.

Signalons aussi l’effort fait par 
MM. Jean  Galia et Dorfmann qui, 
dans leurs salles de quartie r ont passé 
de très intéressantes attractions.

Au Rex (Circuit Jean  Galia), nous 
avons applaudi : Jean Sorbier, Marjo­
laine, Nina Rossi.

Au Florida et à L’iEden (Program ­
mation Doiifmann), Perchicot.

Disons enfin que deux salles du 
centre, le Vox et Les Nouveautés 
(Circuit Jean  Galia) ont institué le 
prix unique d’entrée de 4 francs en 
matinée ce qui permet au public m o­
yen de voir à peu de frais deux films 
par programme, choisis parmi les pro­
ductions qui ont obtenu le plus de 
succès à Toulouse.

Pierre BRUGUIERE

A NICE.
Ncus apprenons que M. Oscar Garnier, 

Directeur de Cinttoile vient de procéder à 
la réouverture c'e la coquette salle du Ci- 
r.évcx, eise Place Saint-Rcch, et dont il est 
également propriétaire.

Les loueurs de notre région seront heu­
reux de retrouver le sympathique M. Gar­
nier à la tête de cette jolie salle de 200 pla­
ces, équipée en Ernemann, qui, sous sa 
direction avisée, est sans nul doute appelée 
à un intéressant avenir d’exploitation.

A SETE.
Semaine très réussie avec les programmes 

suivants :
COLISEE. —  Une fine mouche, avec 

William Powell, Myrna Lcy, Jeanne Har- 
low et Spencer Tracy.

A T H E N E E . —  Le Récif de Corail, 
avec Jean Gakin et .Michèle Morgan.

H A BITU DE. —  Fous seule que j'aime 
avec Réda Caire et Gorlett.

TRIA N O N . —  Passeurs d'Hommes, 
avec Constant Rémy, Jean Galland, Junie 
Astor et Paul Azaïs.

L. M.

de vos ennuis 
en  A utom obile

viennent de la PARTIE ÉLECTRIQUE

Al IJ 11 II II IIIEC
v o u s le s  su p p rim era  !

TOUTES FOURNITURES & RÉPARATIONS

CONDITIONS SPÉCIALES 
à MW. les Exploitants et Loueurs de Films

278, Boul. National
MARSEILLE Tél. N. 28-21

UN FILM DE
JACQUES
F E Y D E R

Mi c h è l e  M O R G A N  _ Pier r e- R ichard Wl LL M

IL  A  L O I  o u N O U D
avec Ch arles  VAN EL et jAC<?UESAFfLE?r̂ N̂ lARCHAL
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IL Y A DIX ANS...
R evue de l'Écran N ‘ 7 du 
20 Avril 1929.
Au sommaire :

Association des D i recteurs, pages 
officielles. —  Après s’être occupée de 
questions telles que la création pro­
chaine de son Ecole d ’Opérateurs, de 
la •Concurrence des salles de Cercles, 
Sociétés, Patronages et autres, du 
prochain Congrès du Spectacle, de la 
Fête et de la Tombola de la Mutuelle, 
l’Association décidé d ’écrire aux Can­
didats aux Elections Municipales : 
« ... une <les chargea qui pèse lourde­
m ent sur les entreprises ciném atogra­
phiques réside en la taxe m unicipale 
dont nous som m es frappés et c’est 
pourquoi nous prenons la liberté de 
nous dem ander, M onsieur, si dans le 
cas où vous seriez élu vous voudriez 
bien exam iner avec bienveillance la 
suppression de cette taxe prélevée sur  
nos recettes brutes... »

Questions Administratives. — A p ­
plication de la loi sur les accidents de 
travail au personnel du Cinéma, par 
Louis Michel.

Les Présentations, par A. de Ma- 
sini. iParamount a présenté Le Pa­
triote, mis en scène par Ernst Lu- 
bitsch, avec Einil Jannings, Lewis 
Stone, Florence Vidor, Neil Hamilton, 
Véra Voronina et Tullio Garminati ; 
Interférences, avec Evelyn Brent, W il­
liam Powell et Clive Brook; La Belle 
aux  cheveux roux, avec Clara Bow, 
Peggg et sa vertu, avec Bebe Daniels; 
Fem m e  avec Florence Vidor et Loretta 
Young (mais oui!); Voleur volé, avec 
Richard Dix; Le bon M. H anter, avec 
\V. C. Fields et Chester Conklin. Ga- 
metfilms a présenté Mon cœ ur est un 
jazz band, mis en scène par F. Zel- 
nick, avec Lya Mara et Alfred Abel.

P résentations a venir : Seize filins 
annoncés pour la quinzaine suivante, 
p a r  Franco-Film et A.G.L.F.

Nouvelles de Paris, par Pierre 
Ogouz, qui parle de Volga-Volga, de 
T ourjansky , avec H. A. Schlettow, 
Liban Hall Davis, Boris de Fast. Dans 
la même rubrique, nous apprenons 
que Jaque Catelain vient d ’être engagé 
par une société franco-japonaise pour 
aller réaliser un film  à Tokio; que ce

n ’est p lus R ené Clair i/ui tournera  
Prix de Beauté; et que l’Eglise accor­
dera son p lus v if patronage au film  
de Julien D uvivier, La Vie Miraculeu­
se de Tharèse Martin.

Dans la Région. —  A Nice, à  Bé­
ziers, à Montpellier.

Notes de Voyage, par Le Voyageur 
qu i relate l ’inauguration  du Royal de 
Toulon, dirigé par M. Baptisti.

Revue de la P resse, p a r  Georges 
Vial, qui cite, à propos de la bataille 
du Contingentement, les opinions de 
C. F. Tavano dans Ciné Journal : 
« Plus on parle d ’union et p lus on se 
chamaille, plus on parle d ’action et 
m oins on bouge, et la form ule du ca­
valier seul et du tirailleur est tou jours 
en honneur  » et de E. L. F ouquet dans 
Filma : « La Chambre Sgndicale doit 
chercher avant tout à  relever le niveau  
du ciném a en France. Pour ce faire, 
elle doit obtenir de tous ses m em bres  
une discipline sévère et réaliser une 
union très étroite. » Georges Vial s'oc­
cupe aussi du scandale des présenta­
tions, et après avoir cité André de 
Reusse, d ’Hcbdo-Film  (décidément, il 
ne reste plus grand chose des revues 
corporatives que l’on pouvait com­
menter à l’époque!) conclut : « Voici 
qu'une grande firm e annonce des pré­
sentations effec tivem ent corporatives 
à l’usage des seuls critiques et direc­
teurs. P uissent les autres m aisons 
s ’inspirer de ce geste, et rendre ainsi 
è, la presse ciném atographique, une 
quiétude si nécessaire à son ju g e­
m en t ».

L e Matériel, par P. Mayet.
Echos. M. Félix M ène vient de 

créer son house-organe mensuel : Les 
Xcuoelles du Cinéma; Louis Mercan- 
ton tourne Vénus, avec Constance TaK 
madge, à Nice, pour le compte des Ar­
tistes Associés; tou jours à Nice, mais 
pour Franco-Film, Raymond Bernard 
réalise Tarakanowa.

Rayon Publicité : Gametfilm; F ran ­
co-Film; Films Jean  Paoli; A.G.L.F.; 
Inter-Général-Cinématographe; Agence 
Régionale C inématographique; E ta­
blissements Radius (Pathé-Rural) ; Ci­
né-France, etc...

Corinne Luchaine, Palmyre Levasseur 
et Bergeron dans Le Déserteur 

de Léonide Moguy

Le flegm e an g la is  
et "Gunga Din"

Le Gaumont de Londres vient de battre 
tcvs les records avec Cunga Din. Pourtant 
cette salle est habituée à ne passer que de 
très grand succès. Des foules énormes, ca­
nalisées par un service d’ordre attendent 
flegmatiquement sur une file de plus d’un 
mille de long. Signalons que le Duc et la 
Duchesse de Glcucester assistaient à la pre­
mière de Cunga Din.

I >>llai.llt|t4|||| |||,|t|tm|||M| .......................pu,
' H I I I I M I i r i l l l , ................. ...

fi MMATELEC
29, B ou levard  Longcham p  

MARSEILLE — Tel. N. 00-66

La itteMeotAe a>içaaiiatim Régionale
pouv tout ce qui coucckm

Le M a té r ie l  d e  C in ém a
ETUDES et DEVIS GRATUITS

pour toutes Installations et Transformations

REPARATIONS MECANIQUES 
de Prolecteurs toutes marques 

Stock de pièces
S erv ice  D ép a n n a g e Sonore

Charbons de Cinéma 
“  LORRAINE ”  et “  COLUMBIA

»i ¡i
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Mi c h è l e m O R G A N  Pier r e-RichardWILLM
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"  G u n g a  Din “  po ursu it  au  
P aris  une c a r r iè re  tr io m ­
p h a le .

Ce n’est plus un mystère, tout le monde le 
sait. Cunga Din est le plus gros succès de la 
saison. C’est peut-être même la plus grosse 
réussite de l’écran depuis quelques années. 
Nous ne citerons pas de chiffres dent la va­
leur n’est que proportionnelle. La foule, une 
feule énorme et enthousiasmée applaudit cha­
que soir cette étourdissante production. Ap­
plaudit, ici, n’est pas une image, il s’agit 
de véritables applaudissements claquants et 
sonnants.

Tout Paris accourt et c’est dans tout Paris 
que les trois fameux sergents de Cunga Din 
ent acquis en peu de jeurs une célébrité ex­
ceptionnelle. Cary Grant, Victor Mac La- 
g'.en, Douglas Fairbar.ks Junior, trois artis­
tes, trois « phénomènes » qui n’ont pas fini 
de veus faire frémir en vous amusant. Car 
te! est sans deute le secret de la réussite de 
Cunga Din.

Les sta tistiq ues p arlen t .
Votes, référendum, stastiques continuent 

en Amérique. Voici les résultats de récentes 
consultations prpulaires. Le meilleur film 
présenté cette raison : Cunga Din. Le meil­
leur metteur en ecèr.e actuel : George Ste- 
vers, réalisateur de Cunga Din. Le meilleur 
opérateur : J. H. Dugast (opérateur de 
Cunga Din). Le meilleur ingénieur du son: 
A. Newmann (ingénieur de Cu-.ga Din). 
Le meilleur artiste de ccmple'ment : Sam 
Jaffe (pour sa création dans Cunga Dir.).

Un trio cé lèb re .
En tête de ¡a distribution de Cunga Din 

se place un trie1 qui va devenir célèbre : Cary 
Grant, Victor Mac Laglen et Douglas Fair- 
banks Junior Ils représentent les trois joyeux 
sergents d’une troupe coloniale, leur héroïsme 
alterne avec une gaîté et une bonne humeur 
imbattables. C’est un éclat de rire dans une 
mêlée gigantesque.

DIRECTEURS d e Salles de S pectacles...
UTILISEZ NOS

B â to n n e ts  de C rè m e  G la c é e

de qualité supérieure, présentés sous pa­
pier aluminium double de papier paraffiné, 
monté sur bâtonnets bois afin d'en rendre 
la dégustation plus facile.
CONSERVATION ASSURÉE par IŸ1EUBLE ÉLECTRIQUE

Nous consulter pour Prix spéciaux selon quantité.
Fournisseur des plus grandes salles de France et d Algérie

ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE.
Nos bâtonnets correspondent â  la dénomination

« CRÈME GLACEE » du décret du 30 mai 1937

S ocié té  A me CRÈME - OR
FABRIQUE DE PRODUITS GLACÉS PASTEURISÉS 

112, A ven u e Cantini - MARSEILLE
Téléph. ! D. 12.26 - D. 73 86.

Le GLACIER DU CINÉMA

N O S  A N N O N C E S
3 Frs. 50 la Ligne

Le texte des petites annonces doit nous 
parvenir au plus lard le jeudi matin pour être 
inséré dans le numéro de la semaine.

Les annonces adressées par poste devront 
être accompagnées de leur montant en tim­
bres, à moins qu elles n’aient été réglées par 
virement à notre C. C Postal Marseille 
466.62 A . de Masir.i, 43, Boulevard de la 
Madeleine.

©
OCCASIONS A SOLDER 
APRES INVENTAIRE 
2 T ungars  S.E.R.G., 40 A. triphasé, 

190 X. nu sans lampes, l’un :
1.000 fr.

1 Redresseur Philips Duplex 90 A. 
avec son jeu de lampes usagées : 
2.500 fr.

2 Lampes ares autom atiques Peer- 
less H I entièrement remises à 
neuif, l’une : 2.000 fr.

4 Lanternes et arcs R. M. 250 m m .
remises à neuf, l’une : 1.000 fr.

2 Lecteurs de son non entraînés, à 
fente optique cellules à caesium, 
l’un : 2.000 fr.

2 Rhéostats d’arcs 40 A. 70 V..
avec ampèremètre, l’un  : 350 fr. 

2 Rhéostats d’arcs 40 A. —  110 V..
avec ampèremètre, l’un : 400 fr. 

2 Rhéostats d’arcs 45 A. —  70 V.. 
sans ampèremètre, bobine sur ter­
re état neuf, l’un  : 350 fr.

2 Haut parleurs Electro Dynamiques 
30 cm. marque « Excello », avec 
excitation 110 Y., 50 périodes, l’un
1.000 fr.

4 Moteurs synchrones 1/4 CV - MO 
V. —  25 Périodes.

2 Moteurs synchrones 1/4 CV —  220 
V —  50 Périodes

2 Moteurs collecteur 1/0 CV — 110- 
220 V. —  50 Périodes.

1 Meuble amplificateur avec survol- 
teur-dévolteur, tourne-disques, am ­
pli monopole 25 W .
Préampli secteur, hau t-parleur té­
moin : 4.000 fr.

1 Meuble amplificateur avec 2 am ­
plis préamplis W ebster 0 w atts  et 
organe d’inversion : 3.000 fr.

S’adresser GIN KM A TELEC, 29, Bd 
Longchamp, Marseille - Tél. N. 00-66.

APY ■
P E I N T U R E

DÉCORATION
ATELIERS : 74, Rue de la Joliette 
BUREAUX : 2 ,Rue Vincent-Leblanc
T é l .  C .  14-84  M A R S E I L L E

E N T E N T E  CORDIALE
Venu à Marseille à l’occasion de la pre­

mière d ’Entente Cordiale au Pathé Palace, 
M. A. Robert avait réuni autour d’une table 
succulente quelques membres de la Presse 
Marseillaise et M. Berline qui dirige actuel­
lement l’ex-agence Forrester Parant de Mar­
seille. Amicale réunion, cù il fut question de 
cinéma d Entente Cordiale, comme il se doit 
et projets civers sur lesquels nous reviendrons 
par la suite.

Remercions ici M. A. Robert qui sait en­
tretenir avec les collaborateurs de la Presse 
des rapports si amicaux. Souhaitons à pMtenle 
Cordiale la belle carrière que mérite son lan­
cement adroit, en attendant de pouvoir par­
ler des qualités de ce film lui-même, que 
nous n’avons pu voir, à l’heure où nous écri­
vons ces lignes.
« LA B ETE H U M A IN E  »
LA M EILLEU RE PRO DUCTION 
DE L’A N N E E

La Cyrnos Film a reçu de MM. Hakim, 
le télégramme suivant :

« Sommes très heureux vous apprendre 
« que La Bêle Humaine vient d’obtenir le 
(c premier Prix de l’Académie du Film pour 
« la meilleure production et la réussite la 
« plus totale. —  Amitiés : H a k im . »
BETTY  STOCKFELD EST 
ENGA G EE PO U R  T O U R N E R  
« LE PR E S ID E N T  H A U D E C Œ U R  »

C’est sur le nom de Betty Stockfeld que 
s’est arrêté le dhoix de Roger-Ferdinand, 
pour le rôle féminin le plus important de n 
film Le Président Haudecœur qu’il tourne 
en ce moment aux studios Marcel Pagnol, à 
Marseille.

Betty Stockfeld, on le sait sera la parte­
naire de Harry Baur.

Rappelons le nom des autres acteurs : 
Jeanne Provost, Marguerite Deval, Pizani, 
Cecil Grane, Temerson, Sonia Gobar, Cha- 
marat, Maupi et Numès Fils.

La mise en scène a été confiée à Jean 
Dréville et le découpage technique à Robert 
Paul Dagan.
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A F F I C H E S
25, Cours du Vieux-Port JEAN
M A R S E ILL E  Téléph. Dragon 65-57 

Spécialité d'Attiches sur Papier
en tous genres

L E T T R E S  ET S U J E T S  
AFFICHES LITHO FILMS et ARTISTES 

MAQUETTES et EXECUTION
F O U R N I T U R E  G É N É R A L E  de ce  flu í
co n ce rn e  la  p ub lic ité  d 'une sa lle  de sp ectac le

PIEGES
Aux studios Pathé Joinville, Rcbert Siod- 

mak poursuit depuis une semaine la réalisa­
tion de Fièges, c ’après un scénario de Jac­
ques Ccmpaneez et Ernest Neuville. Dialo­
gues de Gantillcn.

Interprétation : Maurice Chevalier, Erich 
von Stroheim, Pierre Renoir, Marie Déa, 
André Brunot, Temerson, Henry Bry, Jac­
ques Varennes, André Roanne, Rognoni, 
André Nicclle, Henri Crémieux, Julienne 
Paroli et Madeleine Geoffroy.

Equipe technique : Metteur en scène : 
Robert Siodmak; chef opérateur : Michel 
Kléber; décorateurs : Wakhevitch et Colas- 
son; régie générale : Henri Baum. Musique 
de Levine.

M. Michel Safra est le directeur de cette 
production Speva Film distribuée par Dis- 
cina.

" G u n g a  Din " d a n s  le  
m o n d e  c ’es t u n  é v è n e m e n t

Peu de films, en si peu de temps ont con­
quis le monde aussi brillamment. En Amé­
rique c’est le record de tcus les records. En 
France, c’est un succès qui semble inépui­
sable. En Angleterre, toute la ville en parle 
tcute la feule accourt. D ’Egypte, Etes nou­
velles sensationnelles nous parviennent. Ja­
mais, au Cuire, on n’avait vu un tel triom­
phe, de telles recettes. Mentionnons dans 
cette ville une magnifique campagne de lan­
cement. Tcute l’Egypte a été alertée en 
¿eux jours. En Belgique, le succès est fou­
droyant. De Suède nous parviennent des té­
légrammes enthousiastes relatant le triomphe 
de la première sortie. De Shanghaï enfin, 
nous apprenons que Cunga Din est une des 
plus grosses réussites que l’on ait connues 
depuis des années.

Canga Din paraît... et le monde est con­
quis !

MATERIEL

I MADIAVOX [

Roda Caire et Pauline Carton au caurs d'une scène comique de 
Vcus seule que j ’aime, réalisé par Henri Fescourl.

DIRECTEURS, vous frouverez ;
La Pochette“ REINE du SPECTACLE“
L’ Etui Caramels "S P E C T A C L E "  
Le Sac délicieux "M ON S A C "  

ÉT TOUTE LA CONFISERIE 
SPECIALE POUR CINEMA

a l a  MAISON ERRE
19, P »  des Eludes - AVIGNON -Tél. 15-97

P o u r la  p re m iè re  fois 
on  a  té lé v isé  un  film.

C’est Gunga Din qui vient c. être choisi 
peur une expérience de télévision d’un film. 
Cn î préparé une version spéciale du film 
qui dure environ 15 minutes. Un montage 
particulier des sons et des images a été éta­
bli. C’est après de longues conférences de 
techniciens que Cunga Din fut choisi. La 
diffusion eût lieu fin Mars, et cette curio­
sité vraiment mondiale fut transmise au 
monde entier par ¿es ondes de haute fré­
quence.

5.000 f ig u ra n ts  d a n s  
"G u n g a  D in"

C’est une véritable armée qui fut mobili­
sée pour mener les grandes scènes de bataille 
de Cunga Din. Nous verrons aux prises les 
troupes coloniales et une tribu de rebelles 
hindous dans le déccr dantesque des hautes 
montagnes désertiques de la Californie. On 
n’avait rien reconstitué de si grand, dit la 
presse américaine, depuis dix ans.

L'IMPRIMERIE
a u  s e r v i c e

DU CINÉM A
M ISTRA L

C. SARNETTE
Successeur

à  CAVAILLON
T éléphone 20

Imprimerie M i s t r a l  -  C a v a i l l o n  

Le Gérant : A . D L  M a s i n i

UN FILM DE
JACQUES
F E Y D E R

Mich M O R G A N  _ Pier r e- Richard Wl LL M

I«A l i d i  ou JN O  PtDf««c Ch a rles  VAN ELet é

LE S  tlÀ W BM  HAIOUEt I« CIHEWA
MIDI
Ciném aLocation
MARSEILLE

17, Boulevard Longchamp

Tél. : N. 48-26

AGENCE DE MARSEILLE 
M. PRAZ, Directeur

114, Boulevard Longchamp
Tél. : N. 01-81

AGENCE DE MARSEILLE
43, Rue Sénac

Tél. 1 Lycée 71-89

;< ;< o
RADIO
F I L MS

AGENCE DE MARSEILLE
8g, Boulevard Longchamp
Téléph. National 25-19

* * * ,

AGENCE DE MARSEILLE
26o, Rue de la Bibliothèque
Tél. Lycée 18-76 18-77

AGENCE DE MARSEILLE
103 Rue Thomas 
Tél. : N. 23.65

44, Boulevard Longchamp
Tél. , N. I5 .O 0 I5.0I 

Télégrammes ; MAÎAFILMS

D is ^ t i& m O N
117 , Boulevard Longchamp

Tél. N. 62-59

50, Rue Sénac
Tél. Lycée 46-87

LES FILMS DE PROVENCE
131/ B o u le v a rd  Long cham p

Tél.: N. 42.10 ________

PATHE -  CONSORTIUM - CINEMA 
9 0 , B o u le v a rd  Lo ng cham p

Tél. N. 15-14 15-15

60, Boulevard Longchamp
Tél N. 26-51

53, Rue Consolât 
Tél. : N. 27-00 

Adr. Télég. , GUIDICIN;

75, Boulevard de la Madeleine
Tél. , N. 62-14

120, Boulevard Longchamp 
Tél. N. 11-60

ALLIANCE CINEMATOGRAPHIQUE 
EUROPEENNE

52, Boulevard Longchamp 
Tél. , N. 7-85

AGENCE DE MARSEILLE
53, Boulevard Longchamp 

Tél. : N. 50-80

§

IFqilm
\ scFd/
DISTRIBUTION

20, Cours Joseph-Thierry, 20
Téléphone N. 62-04

«m %

FILMS A n gelin  PIETRI

76 Boulevard Longchamp
Tél. N. 64-19

rQD<ex
D. BARTHES

73, Boulevard Longchamp, 73
Téléphone N. 62-80

m L P Â ï s 1 1 - -

5CLC4TIÜM in  seams KÍLU5NITES

130, Boulevard Longchamp
Téléphone N. 38-16 

(2 lignes;

LA TECHNIQUE
Ciném atographique

Revue mensuelle (ondée en 1930 
co n sa c ré e  e x c lu s iv e m e n t  à 
la  tech n iq u e  du c in é m a  et 
se s  a p p lica tio n s .

LE C IN ÉA STE, son su p p lé  
m e n t du p e tit  fo rm a t.

LE FILM  S O N O R E , son  su p ­
p lé m e n t co rp o ra t if .

A b o n n e m e n t F ra n ce  et 
C o lo n ie s  5 0  frs . p a r  a n .
34, Rue de Londres -  PARIS-8

FILMSONOR
54, Boulevard Longchamp

Téléphone , N. 16-13
Adressé Télégraphique 

FlLMSONOR Marseille

FILMS M. MEIRIER
32, Rue Thomas

Téléphone N. 49 61

F i l m s

HAHPION
i ,  Boulevard Longchamp
Téléphone N. 63-59

TTi l m o l a q u e
•  Triple ta vie rln Jilm •

Vernissage Intégral 
Rénovation des

Copies Usagées

39 Rue Buffon 
PARIS 5eme

Tél. : PORT-ROYAL 28.97



ETABLISSEMENTS

RADIUS
130, Boul. L ongcham p

M A R S E I L L E
T éléphone : N 38-16 et 38-17

A G E N T S  G É N É R A U X  DES

PARIS

Étude et devis entièrement gratuits et sans engagem ent

TOUS LES ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE

A p p are il so n o re  " UNIVERSEL " T Y P E  I
a v e c  c a r te r s  1.000 m è tres .

AFFI CHES L ’ I M P R I M E R I E  SCÉNARIOS

JOURNAUX M ISTRAL ENCARTAGES
C é s a r  S A R N E T T E , ^  S u cce sse u r  ̂ 0

ÉDI TI ONS à  CAVAILLON (V a u c lu se )  DÉPLIANTS
0 T É L É P H O N E  N  ° 2 0  0

au S e r v i c e  du C i n é ma
I m p r i m e u r  d e s  É d i t i o n s  M A R C E L  P A G N O L .


